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La littérature du Moyen Âge est réputée pour son orientation didactique. 
Cette orientation a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman 
de la Rose, dont la partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la � ction 
allégorique et romanesque de Guillaume de Lorris pour di� user un grand 
nombre de connaissances encyclopédiques passées au crible d’une pensée. 
Les prologues des œuvres narratives répètent à l’envi que celui qui possède 
un savoir ne doit pas le garder pour lui, mais le divulguer largement.

Trois voies s’ouvrent pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la � ction scienti� que (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie), et l’insertion 
de savoirs dans des œuvres de � ction. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des � ctions romanesques, comme on le voit dans des proses de la 
� n du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode 
par les récits de voyages et donc par les savoirs géographiques nouveaux.

Ce sont ces problématiques croisées que ce volume veut approfondir sur 
une longue durée couvrant le Moyen Âge et la Renaissance, dans l’esprit 
d’une continuité et non d’une rupture, en montrant que la sensibilité 
aux découvertes constitue un mouvement de fond qui produit des 
e�  orescences dès l’émergence de notre littérature en langue vulgaire et 
qui entretient des rapports complexes avec la � ction, qui ne sont pas de 
rapports d’opposition, et qui demandent à être décrits et mis en lumière.
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INTRODUCTION

Dominique Boutet et Joëlle Ducos
Université Paris-Sorbonne

Contes vains et plaisants selon les dires de Jean Bodel, la littérature médiévale 
est souvent repoussée dans le territoire de la merveille et de l’aventure, loin 
des discussions savantes et des raisonnements des penseurs médiévaux, mais 
aussi fort éloignée apparemment des débats des siècles ultérieurs sur la relation 
entre narration et savoirs. Pourtant, les réflexions médiévales sur la fable et 
l’integumentum, les digressions sur la senefiance, sur la matiere, laissent à penser 
que la fiction est moins fabuleuse que porteuse d’enseignements comme en 
témoigne le développement considérable des récits exemplaires dans le cadre 
de la prédication ou des textes didactiques. S’interroger sur les relations entre 
fiction et savoirs au Moyen Âge n’est donc pas une question anachronique, ni 
celle de l’historien des mentalités ou de la culture, mais amène à définir ce qu’est 
fondamentalement la littérature médiévale et la littérarité, entre divertissement 
et enseignement, ou, pour reprendre les catégories rhétoriques antiques, 
entre le placere et le docere. Mais c’est aussi chercher le périmètre de la fiction 
comme des savoirs, en latin comme en français, dans une période considérable 
d’évolution du xie au xvie siècle, alors que les domaines savants, les formes 
d’écrits scientifiques, la relation à l’antiquité se transforment radicalement.

Le xiie siècle constitue un moment privilégié dans l’histoire de la culture 
occidentale. C’est à la fois le temps où se développent les premières littératures 
vernaculaires écrites, particulièrement en France, et celui d’un renouveau de la 
pensée qui lui a valu d’être qualifié de « renaissance ». Les milieux dits chartrains 
orientent la théologie vers la prise en compte de la Nature sous tous ses aspects 
et placent l’homme au centre de la réflexion théologique, tandis que l’école de 
Saint-Victor s’intéresse à la question du devenir historique.

La « révolution » chartraine est capitale. À l’opposé de la conception 
augustinienne pour laquelle la Nature est un univers de signes disposés par le 
Créateur pour connaître les vérités de la foi, les chartrains l’envisagent pour elle-
même, comme un ensemble de lois et de mécanismes physiques que la raison 
humaine peut parvenir à pénétrer. La théorie des rapports d’homologie entre 
macrocosme et microcosme, illustrée par Guillaume de Conches comme par 
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Bernard Silvestre, est bien connue et est illustrée dans la fiction cosmographique 
de ce dernier, la Cosmographia qui évoque la création du monde, puis de 
l’homme, dans la forme d’un prosimètre latin faisant intervenir des allégories 
et des références néo-platoniciennes. La scolastique universitaire parachèvera 
cette volonté de tout connaître et de tout expliquer dans un cadre désormais 
aristotélicien et pourtant chrétien, où l’étiologie et la philosophie naturelle 
deviennent des bases essentielles, en faisant éclater les anciennes structures des 
savoirs héritées de Martianus Capella : le trivium et le quadrivium ne sont plus 
que des cadres rhétoriques ou institutionnels, amenant à des développements 
poétiques et allégoriques, voire à des représentations picturales.

Corollairement, les préoccupations encyclopédiques se développent, en latin 
d’abord, puis, à partir du xiiie siècle aussi en français : Imago mundi d’Honorius 
Augustodunensis, De natura rerum de Thomas de Cantimpré, De proprietatibus 
rerum de Barthélemy l’Anglais, vaste somme du Speculum Majus de Vincent de 
Beauvais, Petite philosophie, Image du monde de Gossouin de Metz qui s’inspire 
de l’encyclopédie d’Honorius vers 1240 pour l’enrichir ou la transformer par 
des développements originaux, Livre du Tresor de Brunetto Latini vers 1260, 
Dialogue de Placides et Timeo et Livre de Sidrach, la liste est longue et témoigne 
d’un appétit de lecture et d’un goût du savoir dans le monde monastique 
et clérical, comme dans le monde laïc. Enseigner, apprendre, renouveler les 
connaissances en fonction de leurs évolutions tout en se référant aux autorités, 
tels sont les besoins profonds que manifestent les rédactions successives de ces 
textes, leur longueur et leur diffusion large dans tout l’Occident. Plus tard, 
la traduction de l’ouvrage de Barthélemy l’Anglais par Jean Corbechon, au 
xive siècle, et tout le vaste mouvement de traductions françaises d’ouvrages 
savants de toute nature qui a particulièrement marqué le règne de Charles V, 
avec de grands noms comme celui de Nicole Oresme, signalent que la 
compilation d’autorités et leur adaptation en français aboutissent au souhait de 
lire en français l’intégralité des textes chez les grands seigneurs et les princes, qui, 
comme le comte d’Eu à la fin du xiiie siècle, se delitent es sciences. Entre latin et 
français, entre débats savants et littérature, les frontières sont poreuses. Signe des 
temps sans doute, une réflexion sur l’amour – la grande affaire du Moyen Âge – 
donne lieu vers la fin du xiiie siècle à des développements encyclopédiques 
inattendus dans deux œuvres d’esprit fort différent, profane pour l’un, le Roman 
de la Rose de Jean de Meun, ou marqué par la spiritualité franciscaine pour 
l’autre, le Bréviaire d’Amour du biterrois Matfre Ermengaud. La connaissance 
géographique et ethnologique du monde s’étend avec la multiplication des récits 
de grands voyageurs, en latin dès le milieu du xiiie siècle puis, concurremment, 
dans les langues vernaculaires (Guillaume de Rübrouck, Marco Polo, Orderic 
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de Pordenone très vite traduit en français par Jean de Vignay et par Jean le Long, 
Nicolo de’ Conti…), sans compter le cas étrange de Jean de Mandeville (lecture 
favorite de Christophe Colomb), dont le prétendu récit de voyage est en réalité 
une compilation d’informations puisées dans des récits antérieurs. On discerne 
ainsi une volonté non seulement d’accroître le savoir, mais aussi de le divulguer 
dans des milieux ignorants du latin ou le maîtrisant insuffisamment.

Comme le nom fiction qui n’apparaît guère dans les textes français avant le 
xive siècle, le terme de savoir en tant qu’ensemble des connaissances humaines 
n’est pas d’une grande fréquence dans la période qui va du xie au xvie à l’inverse 
de sapience et science souvent employés, mais leur sémantisme montre combien 
les catégorisations épistémologiques diffèrent profondément au Moyen Âge. 
Les classifications des sciences qui se développent à partir du xiie témoignent 
d’un élargissement vers la philosophie naturelle et les savoirs techniques 
(architecture, art de la guerre, navigation mais aussi théâtre), mais toujours 
avec l’idée d’une progression du savoir dont l’aboutissement est la connaissance 
de Dieu et donc la théologie. Inversement, des domaines qui sont pour nous 
nettement circonscrits, comme la géographie, n’apparaissent pas en tant que tels 
et d’autres, quoique tout à fait présents en tant que branche de la philosophie 
naturelle comme l’alchimie, ne sont pas toujours dénommés, ce qui contribue 
à leur réputation ultérieure de savoir ésotérique. Les savoirs exprimés dans la 
littérature ne relèvent donc pas strictement des sciences au sens moderne, mais 
bien plutôt de l’ensemble des connaissances sur le monde, qu’il s’agisse de la 
nature, de l’homme ou de Dieu et c’est dans cette perspective large que ce 
volume l’envisage.

Trois voies s’ouvrent alors pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la fiction scientifique (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie, comme pour la 
Cosmographia de Bernard Silvestre, qui n’est pas sans préfigurer lointainement 
les États et empires de la Lune et du Soleil de Cyrano de Bergerac, avec toutefois 
une orientation fort différente), et l’insertion de savoirs, de façon occasionnelle, 
dans des œuvres de fiction, comme on le voit dans le Roman de toute chevalerie 
de Thomas de Kent qui est une version particulière du Roman d’Alexandre, 
ou dans la Queste del Saint Graal, où des moines et des ermites donnent aux 
chevaliers des leçons de théologie fortement inspirées par la pensée de saint 
Bernard et de Guillaume de Saint-Thierry. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des fictions romanesques, comme on le voit dans des proses de la fin 
du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode par les 
récits de voyages et donc par les savoirs géographiques transmis par Marco Polo 
ou Jean de Mandeville.
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Ce désir de transmettre un savoir s’affirme dans la littérature narrative dès le 
milieu du xiie siècle, que ce soit dans le prologue du Roman de Thèbes qui déclare 
que « Qui sages est nel doit celer, / ainz doit por ce son senz moutrer / […] / Pour 
ce n’en veul mon senz tesir, / ma sapïence retenir » [v. 1-2 et 9-10], ou dans celui 
du Roman de Troie de Benoit de Sainte-Maure (« Salemons nos enseigne e dit 
[…] que nus ne deit son sens celer » [v. 1-3]). Le livre de la Sagesse (vii, 13-14), 
attribué précisément à Salomon, proclamait en effet : « Sans fraude j’ai appris 
et sans envie je communique, je ne cache pas sa [i.e. de la sagesse] richesse, Car 
elle est pour les hommes un trésor inépuisable, ceux qui l’acquièrent obtiennent 
l’amitié de Dieu, recommandés par les dons qui viennent de l’instruction ». Le 
topos a transité par toute une tradition antique classique, mais il est notable qu’il 
se manifeste dès les premières grandes œuvres narratives en français. Cependant, 
pour notre Moyen Âge, la transmission du savoir ne saurait être celle d’une pure 
érudition : comme Aimé Petit l’a montré, il s’agit dans ces prologues d’un savoir 
porteur de sagesse, et donc ayant une incidence morale qui justifie son emploi 
dans une œuvre de fiction 1.

L’orientation didactique de la littérature médiévale paraît ainsi centrale. Elle 
a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman de la Rose, dont la 
partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la fiction allégorique et romanesque 
de Guillaume de Lorris pour diffuser un grand nombre de connaissances 
encyclopédiques passées au crible d’une pensée. Par ailleurs, la frontière entre 
histoire et fiction est souvent floue : les chansons de geste sont censées transmettre 
une vérité historique (elles sont « voir », selon Jean Bodel), au point que des 
chroniqueurs comme Philippe Mousket au xiiie siècle ou Jean d’Outremeuse 
au xive siècle n’hésitent pas à en incorporer la matière sans le moindre scrupule. 
C’est donc bien un mouvement de fond que notre volume se propose d’étudier, 
conséquence, sans doute, d’une ouverture de la littérature au monde. L’étude sera 
conduite autour de quatre grands blocs, dans une perspective plus synchronique 
que diachronique afin de mieux faire apparaître les continuités de la fin de 
l’Antiquité à l’aube de l’Âge classique d’un exposé volontaire des savoirs jusqu’aux 
multiples variations fictionnelles autour de la connaissance et du vrai.

Savoirs et fiction, l’expression est antonymique, ce qui se mesure à « l’interférence 
du vrai et du faux » dans des formes sérieuses comme l’historiographie, les 
vies de saints ou les récits de géographie, ou inversement dans les romans. 
Entre l’Histoire Auguste, où se mêlent le vrai et le faux dans une intégration 
progressive d’anecdotes plaisantes face à l’absence de sources, et la géographie de 
la chanson de geste tardive, on voit bien que l’opposition entre fiction et savoirs 

1	 	Aimé	Petit,	«	Prologues	du	Roman de Thèbes »,	Bien dire et bien aprandre,	19,	2001,	p.	201-211,	
notamment	p.	203-205.
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ne repose pas sur celle qui existe pour nous entre réel et imaginaire, mais sur 
d’autres frontières. L’utilisation de Gervais de Tilbury à la Renaissance souligne 
l’évolution progressive autour de la notion de merveille, si fondamentale pour la 
narration médiévale : les merveilles du Dauphiné, qui ne sont pas lointaines ni 
exotiques, mais d’une certaine proximité géographique, sont décrites en tant que 
telles jusqu’au xviie siècle. Inversement, le roman insère des savoirs et des formes 
d’écriture savantes : didactisme des questions/réponses ou des débats, insertion 
fugitive par un terme, ou exploration poétique et narrative dans la description du 
monstre, la « Beste glatissant » en étant sans nul doute l’un des aboutissements 
les plus réussis. Le statut des œuvres au regard de nos classifications en genre, 
ou en types, paraît incertain, entre vrai et faux, réel et imaginaire, à une époque 
où le monde et sa connaissance ne sont pas objets autonomes de connaissance, 
comme le montrent toutes les encyclopédies où le savoir sur la nature n’est jamais 
présenté seul, mais s’insère dans un enseignement moral, voire religieux ou 
théologique. Qu’est ce que la littérature ? qu’est-ce que l’histoire ? qu’est-ce que 
la connaissance ? Autant de questions que les œuvres analysées dans la première 
partie posent dans cette concomitance et cette conjointure entre vrai et faux en 
invitant à de nouvelles catégorisations.

Les œuvres de Raymond Lulle et la Queste du Graal dans le contexte 
théologique soulignent cette hybridation des textes, mêlant savoirs et fiction : 
Raymond Lulle, réputé avant tout comme philosophe, choisit la fiction comme 
mode de connaissance qui met en scène la faculté rationnelle et permet de rendre 
compte des catégories entre les êtres. Le Graal est « le signe romanesque de 
Dieu », et le roman apparaît comme l’expression d’une « pensée sans concepts », 
mettant en scène une chevalerie imaginaire, qui représente l’âme en quête de 
Dieu. Le savoir et spécialement la théologie trouvent ainsi dans le roman une 
forme adaptée à une connaissance sans l’apparat rhétorique parfois pesant de 
la pensée médiévale. Mais il peut aussi se centrer sur le monde comme dans le 
Roman d’Alexandre de Thomas de Kent qui illustre la curiosité intellectuelle 
de son époque, en privilégiant l’exposé à la poéticité de la merveille. Faut-il 
pourtant ne lire la littérature que par les savoirs ? C’est un risque que certains 
ont pu faire en utilisant l’alchimie comme clé ésotérique d’interprétation 
des romans médiévaux, alors que cette discipline n’apparaît que tardivement 
dans la littérature romanesque, et principalement dans l’aire germanique. Au 
contraire, ce sont la littérature et les héros romanesques qui apparaissent dans la 
littérature alchimique, avant les interprétations des siècles qui suivent la période 
médiévale. De fait, la Renaissance, comme le Moyen Âge, fait du roman un 
vecteur de diffusion du savoir, et les paratextes éditoriaux mettent en évidence 
moins une mise en cause de cette dimension didactique que la nécessité de 
contrôler le savoir.
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La métaphore, figure rhétorique dont la valeur heuristique a été amplement 
démontrée et qui est d’un usage si fréquent dans la néologie terminologique, 
est au cœur de la relation entre la fiction et le savoir, pour une période où 
l’exégèse invite à la lecture allégorique, ce qui imprègne profondément les 
modalités d’écriture et de lecture encore au xvie siècle. Utilisée dans la poésie 
religieuse et scientifique, chez les poètes spirituels comme chez du Bartas, 
elle est pourtant dénoncée comme relevant du faux par le commentateur de 
du Bartas, Christophe de Gamon, ce qui semble indiquer une rupture qui 
s’opère à la fin du xvie siècle entre l’écriture scientifique et la littérature ou 
– du moins – la poésie. Il reste que la métaphore, reposant sur le déplacement, 
peut être opaque, car elle n’est pas pure figure linguistique, mais fait appel au 
sensible et aux représentations culturelles du sensible, surtout quand elle touche 
à la connaissance du monde. Elle donne à voir derrière le voile de la figure, 
comme le fait Rabelais pour la tête de Panurge qui devient carte, et participe 
à la synesthésie que marquent les textes sur la musique où couleurs, nombres, 
lettres et notes se répondent.

Si la métaphore est porteuse d’un savoir exprimé consciemment ou non, 
les représentations fictionnelles de savoirs peuvent varier dans des modalités 
d’expression plus diverses que l’insertion didactique. Les figures du savoir que 
sont les magiciennes, femmes savantes en nigromancie, mais aussi en astronomie 
et en médecine, ne sont pas dans la stricte continuité de la Médée antique. 
L’évolution des savoirs et en particulier la place de la médecine modifient le 
personnage, que ce soit dans la matière antique, ou avec les personnages de 
Thessala et de Mélior : la femme peut incarner le nouveau savoir médical, 
de la phisique, intégrant astronomie et art des recettes. La littérature mariale, 
dans sa représentation des corps et de la lèpre, réfère de la même manière au 
savoir médical, exprimé moins par des développements spécialisés, que par 
des représentations du corps malade et de la lèpre dans ses formes les plus 
spectaculaires. La littérature didactique, de Jean de Meun au Songe de Pestilence, 
met en évidence un savoir, par l’expression allégorique ou des digressions dont la 
longueur ne paraissait pas nuire à la cohérence d’ensemble : le tableau de Nature 
qui démontre la mutation morale et naturelle du monde, la mise en fiction d’un 
savoir astrologique dans une fausse prophétie, marquent la volonté des clercs 
de diffuser et de mettre en valeur un savoir en français pour des lecteurs moins 
familiers de la dialectique aride des débats savants. Le goût pour la narration, 
l’exemple ou la fiction se montrent aussi bien dans les encyclopédies où naît 
une mythologie de l’origine des savoirs que dans les fables des astres qui se 
développent à la Renaissance dans des évocations figurées et poétiques, où la 
fiction est préférée au savoir. Représenter le savoir dans des modalités d’écriture 
qui peuvent mimer celles de la littérature savante ou s’en abstraire, lui donner 
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une poéticité, contribuent à sa diffusion et à sa mise en valeur, mais peuvent 
aussi en donner une image qui se détache du savoir vivant dans un figement en 
décalage avec les connaissances contemporaines.

Puisse ce volume porter témoignage d’une longue durée au cours de laquelle 
une littérature, naissante puis florissante, rejoignait l’émergence d’une 
promotion large du savoir pour produire une culture véritablement une, à la 
recherche d’un sens unifié.
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MISE EN FICTION DE LA TRANSMISSION DU SAVOIR 
DANS LES ENCYCLOPÉDIES FRANÇAISES DU XIIIe SIÈCLE

Jean-Marie Fritz
Université de Bourgogne

Les quatre œuvres françaises du xiiie siècle que l’on a coutume de regrouper 
sous le terme d’encyclopédies – Image du monde de Gossuin de Metz (1246), 
Trésor de Brunet Latin (après 1267), dialogue de Placides et Timéo et Livre de 
Sidrac le Philosophe (tous deux de la fin du siècle) – obéissent à des formes 
variées – vers, prose, dialogue, traité, texte illustré (pour les manuscrits de 
l’Image du monde) – mais ont en commun la dimension compilatoire : elles 
exposent une large gamme de savoirs, des arts libéraux au bestiaire en passant 
par la médecine, l’histoire, la rhétorique ou la théologie 1. Alors même qu’elles 
présentent le plus souvent un état du savoir archaïque et dépassé à leur époque 
(l’Image du monde est celle du milieu du xiie siècle plutôt que celle du règne de 
Saint Louis), elles connaîtront une très large diffusion dans les deux derniers 
siècles du Moyen Âge et seront imprimées sous des formes rajeunies à la 
Renaissance. Ce projet encyclopédique est en apparence antinomique de la 
fiction. Sa place ne peut y être que réduite : on n’y raconte pas des histoires 
ou des fables, mais on y consigne des savoirs selon un ordre parfois déroutant, 
comme dans le Livre de Sidrac. Dans ce cadre souple, la fiction réussit pourtant 
à s’immiscer, et sous plusieurs formes.

D’abord celle de l’exemplum, comme l’histoire d’Alexandre et de la Pucelle 
venimeuse ou celle de Socrate et de son trésor dans le Placides et Timéo ; un 
micro-récit permet d’illustrer une vérité générale. La fiction ou la fable peut aussi 
s’affirmer par le biais de l’évhémérisme : Saturne ou Jupiter étaient pour les clercs 
du Moyen Âge des rois qui ont réellement existé ; ils ont donc à leurs yeux toute 
leur place dans une histoire universelle qui met en parallèle, à la suite de l’Historia 

1	 Nous	citerons	les	quatre	œuvres	dans	les	éditions	suivantes	:	Gossuin	de	Metz,	L’Image du 
monde,	éd.	Chantal	Connochie-Bourgne	:	L’Image du monde, une encyclopédie du xiiie siècle. 
Édition critique et commentaire de la première version,	thèse	de	doctorat,	Université	
Paris-Sorbonne,	1999	;	Sydrac le philosophe. Le livre de la fontaine de toutes sciences,	
éd.	Ernstpeter	Ruhe,	Wiesbaden,	L.	Reichet,	2000	;	Placides et Timéo,	éd.	Claude	Thomasset,	
Genève,	Droz,	1980	;	Brunet	Latin,	Li Livres dou Tresor,	éd.	Francis	J.	Carmody,	Berkeley,	
University	of	California	Press,	1948.
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scolastica de Pierre Comestor, les évènements de la Bible et ceux du monde païen, 
comme chez Brunet Latin 2. La troisième configuration fictionnelle est liée aux 
seuils de l’œuvre : ainsi, le Livre de Sidrac insère le matériau didactique dans 
un cadre narratif ; un long préambule met en scène Sidrac le philosophe et le 
roi Boctus qui cherche à édifier une tour ; celle-ci ne cesse de s’écrouler avant 
l’intervention du philosophe, fiction que l’on peut rapprocher de l’épisode bien 
connu de Merlin et du roi Vertigier dans la tradition arthurienne 3. Il faut noter 
que cet incipit fictionnel n’est pas dans ce cas précis un simple encadrement 
ou une bordure, il détermine toute l’orientation temporelle du récit : si l’on en 
croit ce prologue, Sidrac vit après le déluge (et plus précisément 847 ans après la 
mort de Noé), bien avant la naissance du Christ. En prophète qui a la parfaite 
connaissance de l’avenir, il ne cesse de parler du Christ, de l’Incarnation, de la 
Crucifixion, mais évidemment au futur : le choix fictionnel de cette focalisation 
temporelle donne donc une couleur eschatologique très singulière aux propos 
de Sidrac ; il parle d’un avenir qui pour le lecteur de l’encyclopédie est du passé.

Il est enfin un quatrième domaine qui, dans les encyclopédies, relève de la 
fiction : la fiction de l’origine et de la transmission du savoir. C’est ce point 
qui sera envisagé ici. Les encyclopédies ne se contentent pas de compiler des 
savoirs : elles s’interrogent aussi à des degrés divers sur leur apparition, leur 
développement et leur diffusion, sur les solutions de continuité dans cette 
transmission, comme le déluge ou Babel ; ce savoir sur le savoir a partie liée avec 
la fiction et relève d’un imaginaire : fiction des origines, fiction de l’inventeur, 
du premier homme qui a trouvé l’écriture, la musique ou l’astronomie. L’on 
analysera cette mise en fiction des savoirs au fil du temps, en parcourant les 
différentes étapes qui conduisent les hommes du jardin d’Éden au déluge et 
aux âges postdiluviens.

ANTE LAPSUM

La question du statut anthropologique du couple édénique ante lapsum occupe 
une place de choix dans la théologie médiévale : commentaires de la Genèse, 
puis grandes sommes scolastiques (depuis les Sentences de Pierre Lombard 4) 

2	 Dans	ce	cas,	il	y	a	distorsion	entre	le	point	de	vue	médiéval	et	le	point	de	vue	moderne	:	la	
fiction	n’est	fiction	que	pour	nous	;	mais,	notons	que,	si	pour	le	clerc	du	xiie	siècle,	la	prise	de	
Troie	relève	d’abord	de	l’historia,	elle	peut	aussi	être	le	point	de	départ	d’une	fabula	et	d’un	
roman.

3	 Voir	Chantal	Connochie-Bourgne,	«	La	tour	de	Boctus	le	bon	roi	dans	le	Livre de Sydrach	»,	
dans	Francis	Gingras	et al.	(dir.),	« Furent les merveilles pruvees et les aventures truvees ». 
Hommage à Francis Dubost,	Paris,	Champion,	2005,	p.	163-176.

4	 Voir	Pierre	Lombard, Sententiae,	l.	II,	d.	19	(«	De	primo hominis statu ante peccatum, 
scilicet qualis fuerit secundum corpus et secundum animam	»),	Grottaferrata,	ed.	Collegii	
S.	Bonaventurae	ad	Claras	Aquas,	2	vol.,	1971-1981.
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y consacrent des développements abondants. Le foisonnement des questions 
et la multiplicité des réponses sont à la mesure des silences du texte biblique : 
que mangeaient-ils ? Que ressentaient-ils ? Avaient-ils conservé leur virginité ? 
En quelle langue s’exprimaient-ils ?… Questionnement durable : au xvie siècle 
encore, le savant anversois Goropius considère qu’Adam et Ève parlaient le 
flamand 5 ! Une des questions est précisément celle du savoir : en quoi consistait 
la scientia d’Adam et Ève ante lapsum ? Faits à l’image de Dieu, jouissaient-ils de 
l’omniscience divine ou vivaient-ils dans une sorte d’ignorance bienheureuse et 
innocente ? Thomas d’Aquin consacre un article de la Somme à cette question 
(Ia, qu. 94, art. 3 : « Utrum primus homo habuerit scientiam omnium ») et oppose 
à la conception aristotélicienne de l’âme originelle comme tablette vierge, sans 
écriture (« tabula in qua nihil est scriptum ») le seul verset biblique qui appuie, ou 
du moins suggère, une forme d’omniscience : l’imposition du nom des animaux 
par Adam (Gn ii, 20), signe d’un pouvoir autant que d’un savoir sans doute, 
mais qui permet au théologien de développer la thèse d’un savoir tout puissant 
de l’homme édénique, même s’il ne saurait égaler l’omniscience divine 6.

Quelle position adopteront les encyclopédistes français contemporains des 
grandes sommes scolastiques de la seconde moitié du xiiie siècle ? Si le Trésor et 
Placides et Timéo n’envisagent pas le statut de l’homme édénique, les deux autres 
textes rejoignent sous une forme simplifiée, voire outrée, la position exprimée, 
entre autres, par Thomas d’Aquin. Ainsi, pour l’Image du monde, Adam a connu 
mieux que personne tous les arts libéraux :

Cil sot les .vii. arz de clergie
Miex qui nus homs qui fust en vie,
Com cil qui Diex les ot aprises. (v. 5357-5359)

5	 Voir	Jan	Van	Gorp	(dit	J.	Goropius	Becanus),	Origines Antwerpianae sive Cimmeriorum 
Becceselana,	Anvers,	ex	officina	C.	Plantini,	1569,	lib.	5.	Sur	cette	question	de	la	langue	des	
origines,	voir	Claude-Gilbert	Dubois,	Mythe et langage au xvie siècle,	Paris,	Eurédit,	2010	
[nouvelle	édition]	et	Gabriel	Bergounioux,	«	L’origine	du	langage	:	mythes	et	théories	»,	
dans	Jean-Marie	Hombert	(dir.),	Aux origines des langues et du langage,	Paris,	Fayard,	2005,	
p.	4-39.

6	 «	Le	premier	homme	fut	établi	par	Dieu	dans	la	possession	de	la	science	concernant	toutes	
les	choses	dont	l’homme	peut	être	instruit	:	tout	ce	qui	existe	virtuellement	dans	les	premiers	
principes	immédiatement	connus,	c’est-à-dire	tout	ce	que	les	hommes	peuvent	naturellement	
connaître	[…].	Mais	les	autres	choses,	celles	qui	ne	sont	ni	connaissables	par	l’application	
naturelle	de	l’homme,	ni	nécessaires	à	la	condition	de	la	vie	humaine,	le	premier	homme	ne	
les	connaissait	pas	»	(Somme Théologique,	trad.	sous	la	dir.	d’Aimon-Marie	Roguet,	Paris,	
Éditions	du	Cerf,	1984,	t.	I,	p.	809).	Sur	la	question	du	langage	d’Adam	en	rapport	avec	le	
verset	de	la	Genèse	sur	la	nomination	des	animaux,	voir	Gilbert	Dahan,	«	Nommer	les	êtres	:	
exégèse	et	théories	du	langage	dans	les	commentaires	médiévaux	de	Genèse,	2,	19-20	»,	dans	
Sten	Ebbesen	(dir.),	Sprachtheorien in Spätantike und Mittelalter,	Tübingen,	G.	Narr,	1995,	
p.	55-74.
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La translation s’effectue directement, immédiatement, sans intermédiaire 
entre Dieu et Adam : la relation du premier homme à Dieu devient dans cette 
fiction des origines une relation de disciple à maître. Renart le Contrefait, texte 
fictionnel qui intègre des pans entiers de la littérature encyclopédique (et 
notamment de l’Image du monde), reprend cette image d’un Adam omniscient 
pour l’insérer dans un lieu commun de la satire anti-féminine ; malgré sa sagesse 
exceptionnelle, Adam a été comme bien d’autres hommes après lui trompé par 
une femme :

Ars et scïences sceut il toutes,
Escïamment et scïamment,
Corporel et naturelment ;
Et d’espiritualité
S’en sceut il mainte verité.
Il sceut tous ars, toutes scïences,
Mouvemens, poins et influences,
Ce qu’il sceut ne scet homs vivans,
Se soyez fermement creans,
Et par femme fut decheü
Sil qui ot tant de sens eü 7.

Adam et Ève deviennent ici des figures d’exempla. Le Livre de Sidrac insiste, lui, 
sur la question du langage ; Adam, qui est le « le plus sage homme du monde 
qui fu et sera » (qu. 581), est surtout celui qui a nommé toutes les créatures, et 
pas seulement les animaux :

Dieu fist toutes creatures et donna sens et savoir a Adam, nostre premier 
pere, qui mist a chascune creature cel non comme ele devoit avoir, et devisa et 
enseigna les choses en telle maniere comme estre devoient pour leur vie. Et ce 
fu par la volonté de Dieu. (qu. 446)

Le dialogue y revient bien plus tard selon un procédé de rappel à distance 
fréquent au cours de l’œuvre : « Dieux si fist toutes choses et Adam les nomma, 
et les nomma en son language et ce fu en ebrieu » (qu. 803). Se dessine ainsi 
un lien de complémentarité entre le créateur et la créature : Dieu crée et Adam 
nomme ; cette opération de dénomination, ce savoir du nom correspond bien au 
premier des arts libéraux, la grammaire 8. Pour trouver un point de vue différent, 

7	 Renart le Contrefait,	br.	II,	v.	7470-7480,	éd.	Gaston	Raynaud	et	Henri	Lemaître,	Paris,	
Champion,	1914,	2	vol.,	t.	I,	p.	78.

8	 Sur	cette	priorité	de	la	grammaire,	voir	déjà	saint	Augustin,	De ordine,	II,	35 sq.,	dans	
Les Confessions précédées	de Dialogues philosophiques	(Œuvres I),	éd.	Lucien	Jerphagnon,	
Paris,	Gallimard,	coll.	«	Bibliothèque	de	la	Pléiade	»,	1998,	p.	171 sq.
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voire opposé, sur ce temps des origines, il faut regarder du côté du Roman de 
la Rose de Jean de Meun : dans son évocation, non pas de l’Éden, mais de l’Âge 
d’or, Jean met entre parenthèses la question du savoir : le temps des origines se 
caractérise par une heureuse et paisible ignorance 9.

POST LAPSUM

La Chute ouvre le premier âge de l’humanité selon la périodisation des Pères de 
l’Église, puis des clercs du Moyen Âge ; le premier âge, l’enfance de l’humanité, 
conduit d’Adam à Noé et se clôt par le déluge. Elle s’écrit essentiellement dans 
les encyclopédies sur le mode de la métamorphose : l’homme post lapsum change 
de mode d’existence (vêtement, nourriture, travail…), mais aussi d’apparence 
et même de substance : Hildegarde de Bingen met en parallèle l’apparition de 
l’humeur mélancolique et le paradis perdu 10. Pour Sidrac, Adam et Ève, après 
avoir mangé la pomme,

furent despoilliez du vestement de grace et getez hors de paradis et se virent nus. 
Adonc leur crurent les cheveulx qui les covri et furent moult pelus si que touz 
leur membres furent couvers, car les cheveulx leur batirent jusques aus talons. 
(qu. 461)

Ces poils et cheveux doivent cacher leur sexe dont ils éprouvent désormais de 
la honte ; mais cette pilosité excessive les rend en même temps semblables à un 
couple d’hommes sauvages. La Chute est un ensauvagement. Pour ce qui est du 
savoir, les textes encyclopédiques sont assez évasifs. L’Image du monde gomme 
le hiatus ; Adam et ses descendants semblent conserver le savoir du premier 
homme et être toujours bénéficiaires de la sollicitude divine :

Puis Adam furent maintes gens
Qui des .vii. ars orent le sens
Que Diex lor envoia en terre. (v. 5365-5367)

Mais cette idée de continuité se heurte à une autre tradition qui fait du premier 
âge de l’humanité celui des inventeurs, des découvreurs ou redécouvreurs : les 
savoirs et les arts sont à (ré)inventer. De plus, l’expulsion du paradis plonge 
le couple originel dans un dénuement total ; l’invention des arts doit pallier 
l’embarras d’une humanité dans l’enfance et surtout la déréliction.

9	 Voir	Jean	de	Meun,	Le Roman de la Rose,		éd.	Félix	Lecoy,	t.	III,	Paris,	Champion,	v.	20085 sq.,	
1970.

10	 Voir	Hildegarde	de	Bingen,	Liber compositae medicinae	[ou	Causae et curae,	titre	non	
médiéval],	éd.	Paul	Kaiser,	Lipsiæ,	Teubneri,	1903,	p.	145-147.
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Le texte biblique appuie cette vision : selon la Genèse (chap. 4), les descendants 
de Caïn découvrent différents arts ou techniques : Jubal invente les instruments 
de musique ; Jabel, l’art pastoral et Tubal-Caïn, l’art de forger. Jubal, Jabel et 
Tubal sont des frères (tous trois fils de Lamech), comme le confirme le jeu 
paronymique des anthroponymes 11. Des traditions hébraïques, transmises à 
l’Occident latin notamment par Flavius Josèphe, font de Tubal aussi l’inventeur 
de la guerre ; et leur sœur Noéma, que le texte biblique nomme sans lui attribuer 
d’invention, sera au Moyen Âge la première à pratiquer le tissage 12. Tous ces 
arts trouvés par les descendants du fils maudit, Caïn, sont des arts pratiques 
ou mécaniques pour reprendre la typologie d’Hugues de Saint-Victor. Hugues 
en distingue sept dans son Didascalicon et trois d’entre eux se retrouvent ici : 
la fabrication de la laine, l’agriculture et l’armement, à côté de la chasse, de la 
médecine, de la navigation et du théâtre 13 ; le seul art libéral inventé par les 
Caïnites est la musique. Les arts libéraux seront en fait attachés à la descendance 
de Seth, le troisième fils d’Adam, héritier des bonnes valeurs d’Abel ; ainsi, selon 
Flavius Josèphe, les Séthites inventent l’astronomie, art noble par excellence, 
car il élève l’homme au-dessus de lui, le portant à tourner ses regards vers le 
ciel 14. Les arts, à travers cette mise en relation avec un lignage bon ou mauvais, 
s’inscrivent dans un cadre axiologique : les arts mécaniques ont partie liée avec 
les descendants maudits de Caïn, les arts libéraux avec ceux, bénis, de Seth.

Que devient cette tradition patristique et monastique dans les encyclopédies 
françaises ? L’opposition axiologique disparaît en partie ; les encyclopédies insistent 
sur le processus de civilisation qui caractérise ce premier âge de l’humanité. 
L’Image du monde consacre dans sa première partie un long développement à la 
découverte de l’astronomie par les patriarches, sans faire allusion au lignage de 
Seth : ces hommes du premier âge de l’humanité ne sont pas obsédés par le corps 
ou le ventre, par les biens matériels, mais ont porté leur attention au mouvement 
des astres, aux différentes phases de la lune ; ils sont désintéressés :

Li verai preudomme ancien
Qui de ce s’apenserent bien
N’orent de nul autre avoir cure
Fors d’aprendre science pure ;

11	 Les	flottements	et	confusions	liés	à	la	paronymie	entre	les	trois	frères	sont	fréquents	chez	les	
auteurs	et	copistes	médiévaux.

12	 Voir	Honorius	Augustodunensis,	Imago mundi,	III,	1,	éd.	Valérie	I.	J.	Flint,	Archives d’histoire 
doctrinale et littéraire du Moyen Âge	(AHDLMA),	49,	1982,	p.	125.

13	 Voir	Hugues	de	Saint-Victor,	L’Art de lire. Didascalicon,	trad.	Michel	Lemoine,	Paris,	Éditions	
du	Cerf,	1991,	p.	114 sq.

14	 Voir	Flavius	Josèphe,	Les Antiquités judaïques,	I,	§	69-71,	trad.	Étienne	Nodet,	Les Antiquités 
juives. Livres I à III,	Paris,	Éditions	du	Cerf,	1990,	p.	18.
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Ne furent mie convoiteus
D’avoir ; ainc i ot mult de ceus
Qui de lor avoir s’aperçurent.
[…]
Tantost ainsi s’en departoient
Que li un en mer le gitoient,
Li autre le clamoient quite ;
Si s’en aloient comme hermite 15.

Sagesse et humilité, savoir et ascèse vont de pair : le sage est aussi ermite. Les 
biens jetés en mer par l’homme de savoir nous rappellent l’exemplum de Socrate 
et de son trésor qui ouvre le dialogue de Placides et Timéo et illustre la même 
équation, même s’il ne renvoie plus au temps des origines 16.

Quant au Livre de Sidrac, il égrène au fil des questions, mais dans le plus grand 
désordre, différentes figures d’inventeurs : Adam « fist la premiere charrue » 
(qu. 1226) 17 ; Jubal (nommé Tubal), mais aussi Tubalcaïn inventent les premiers 
instruments de musique en écoutant le son des eaux courantes et le bruissement 
du vent dans les arbres (qu. 265) 18 ; Mercure le géant et Gabel, fils de Lameth 
(Jabel, inventeur de l’art pastoral selon la Genèse ?), firent les premieres lettres. 
Mercure est dans la même question qualifié de premier fevre (qu. 1223). 
L’imbrication entre arts techniques et arts libéraux est ici particulièrement 
nette : le forgeron ou berger est aussi grammairien. Toute hiérarchie entre les 
arts est gommée. L’art de la forge semble le plus ancien et Mercure entre en 
concurrence avec Adam :

Le roy demande : Quel art fist Adam premierement ?
Sydrac respont : Au temps Adam le premier art que il fist si fu fevre, le secont 
charpentier, le tiers fu cousture, car il cousoient le cuir de fil de cuir et s’en 
vestoient de quelque maniere que il feust. Aprés fu tisture, car il faisoient les 
toiles au mieulx que il povoient du poil de chievres, aprés rapristrent a faire 
de lainne et de coton. Aprés apristrent des autres ars qui au monde sont, car 

15	 Image du monde,	BnF	fr.	1548,	fol.	6	v°b.
16	 Voir	Placides et Timéo,	op. cit.,	§	16-23.
17	 Notons	qu’il	s’agit	de	l’avant-dernière	question	du	dialogue	dans	l’édition	d’Ernstpeter	

Ruhe	:	la	fin	nous	ramène	au	commencement,	la	clôture	porte	sur	l’origine.	Un	des	emblèmes	
d’Adam	dans	l’iconographie	médiévale	est	plus	rudimentaire	:	une	simple	bêche	ou	houe	
en	association	avec	la	quenouille	d’Ève.	Voir	Louis	Réau,	Iconographie de l’art chrétien,	t.	II,	
Iconographie de la Bible. L’Ancien Testament,	Paris,	PUF,	1956,	p.	91-93	et	Herbert	Schade,	
«	Adam	und	Eva	»,	dans	Engelbert	Krischbaum	(dir.),	Lexicon der Christlichen Ikonographie,	
Freiburg,	Herder,	1968,	t.	I,	c.	67-68.

18	 D’autres	manuscrits	du	Sidrac	attribuent	cette	invention	à	Jaffeu,	un	des	enfants	de	Noé	
(voir	Jean-Marie	Fritz,	Paysages sonores du Moyen Âge. Le versant épistémologique,	Paris,	
Champion,	2000,	p.	332).
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chascun jour s’asoutilloit l’en et s’asoustillera l’en tant comme le monde durra. 
(qu. 393) 19.

La dernière phrase affirme haut et fort la perfectibilité de l’homme : l’homme s’affine 
avec le temps, devient plus subtil ; vision optimiste donc. La représentation de ce 
premier âge est de fait presque toujours positive dans le Livre de Sidrac ; il correspond 
à une sorte d’âge d’or avec une nature encore généreuse et un printemps éternel :

Le roi demande : Avant le deluge estoit le tens comme il est ore ?
Sydrac respont : Sachiez de voir, du tens Adam jusques au tens de Noé ne plut 
onques ne n’aparut l’arc en ciel, et les gens ne manjoent mie char ne bevoient 
vin. Et tout icel tens estoit bel come esté, et si estoit habondance de toutes 
choses. Et tout ice remest por les pechiez as homes. (qu. 21)

La question 206 reprend l’idée d’un régime sobre (végétarien et sans vin) 
des hommes antédiluviens en l’associant à une considération géographique : 
« Du temps Adam jusques au deluge n’estoit nulles montaingnes, car tout le 
monde estoit plein [plat] comme une paume, ne si n’estoit ne pluie ne tempeste, 
et la terre rendoit son fruit plus qu’ele ne fait orendroit ». Monde sans relief, 
sans aspérité, parfaitement lisse au propre comme au figuré. L’autre dialogue 
encyclopédique, celui de Placides et Timéo, est plus laconique. À la différence 
de l’Image du monde ou du Livre de Sidrac, le savoir et les sept arts ne sont plus 
un don de Dieu aux premiers hommes, mais une conquête des patriarches 
eux-mêmes : « Les anchiens peres, avant le delouve, trouverent lettres et les .vii. 
ars 20 ». On a parlé à juste titre de conception prométhéenne de l’humanité 21.

Cette vision très irénique des différents traités encyclopédiques pourrait 
encore une fois être opposée à celle de Jean de Meun dans le Roman de la Rose, 
qui réécrit le mythe ovidien des âges par la voix d’Ami et surtout de Génius ; 
avec Jupiter et la fin du règne de Saturne, apparaissent l’agriculture (« Avant 
que Jupiter venist, / N’iert nus qui charrue tenist 22 ») et le partage de la terre (et 
donc la propriété), ainsi que les différents arts :

Cist [Jupiter] fist diverses arz nouveles,
Cist mist nons et nombre aus esteles ;
Cist laz et raiz et gluz fist tandre
Por les sauvages bestes prandre. (v. 20109-20112)

19	 Voir	aussi	la	question	149,	où	l’ange	de	Dieu	apprend	à	Adam	à	forger	le	fer	avec martel et 
enclume et tenailles.	La	figure	d’Adam	forgeron	se	trouve	dans	l’art	byzantin	(voir	Louis	Réau,	
Iconographie de l’art chrétien,	op. cit.,	t.	II,	p.	92).

20	 Placides et Timéo,	op. cit.,	§	386.
21	 Voir	Claude	Thomasset,	Une vision du monde à la fin du xiiie siècle. Commentaire du dialogue 

de Placides et Timéo,	Genève,	Droz,	1982,	p.	210.
22	 Le Roman de la Rose,	éd.	cit.,	v.	20089-20090.
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À la différence des exégètes de la Genèse, Jean de Meun ne distingue pas des 
arts nobles comme l’astronomie et des arts vils, voire maléfiques, comme la 
chasse, mais Jupiter est à la fois le premier astronome et le premier chasseur, 
c’est surtout lui qui introduit des relations de pouvoir entre l’homme et l’animal 
et surtout entre les hommes. À l’inverse des sages-ermites de l’Image du monde, 
libido sciendi et libido dominandi sont pour ainsi dire inséparables ; le savoir va 
de pair avec le pouvoir. Et l’égalité et l’innocence des premiers hommes de l’âge 
de Saturne sont indissociables d’une forme d’ignorance.

DILUVIUM

Le premier âge de l’humanité s’achève par le déluge et sur la figure de Noé. Le 
déluge constitue une rupture, une cassure (le Livre de Sidrac emploie le terme de 
derup, soit « précipice ») dans le lignage des patriarches et dans la transmission 
des savoirs et des arts ; il est une sorte de seconde Chute, tout comme Noé 
est selon Sidrac notre second père 23. Rupture généalogique, car seule la bonne 
lignée, celle de Seth et de Noé, survit ; les Caïnites disparaissent dans les flots 
du déluge. Rupture aussi du savoir : certains exégètes s’interrogeront sur le sort 
réservé aux arts et aux sciences inventés par les patriarches, puisque l’arche 
est une zoothèque, non une bibliothèque ; pour Cassien, le déluge apparaît 
précisément comme une entreprise de purification du savoir : il s’agit d’extirper 
de la terre les savoirs maléfiques, les arts de nigromance ou arts magiques 
inventées par les descendants de Caïn ou par Cham, le fils de Noé, souvent 
assimilé à Zoroastre 24.

Mais, une fois de plus, les encyclopédies françaises cherchent à gommer le 
hiatus et insistent sur la continuité à travers la fiction des colonnes de marbre et de 
brique sur lesquelles les patriarches auraient inscrit les arts libéraux. Ces colonnes 
pouvaient résister à un déluge de feu ou d’eau et transmettre ainsi à l’humanité 
post-diluvienne les premiers savoirs. Selon l’Image du Monde, les patriarches

[…] firent grant colombes faire,
Si grant qu’il peüssent portraire
Et taillier en chascune piere
Au mains une des ars entiere,
Si qu’as autres fussent communes.
Dont aucuns dient que les unes

23	 Sidrac,	éd.	cit.,	qu.	448	:	«	Noé	s’apelle	nostre	secont	pere,	car	entre	lui	et	Adam	si	a	un	grant	
derup	moult	parfont	et	moult	large,	et	ce	est	le	deluge	».	Voir	aussi	qu.	447.

24	 Voir	Jean-Marie	Fritz,	«	Translatio studii	et	déluge.	La	légende	des	colonnes	de	marbre	et	de	
brique	»,	Cahiers de civilisation médiévale,	47,	2004,	p.	127-151.
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Furent d’une fort pierre dure
Si com marbre, de tel nature
Qu’en yaue ne puet empirier
Ne croistre ne amenuisier.
D’une fort manieres de tulles
Entieres, sanz jointures nulles,
Furent les autres, lonc la leitre,
Que feu ne les peüst malmeitre. (v. 5385-5398)

Le récit se fait beaucoup plus circonstancié et bavard que dans les modèles latins 
(Flavius Josèphe, Pierre Comestor…). Un détail retient notre attention, absent 
des textes latins : les colonnes de brique sont « sanz jointures nulles », objet 
parfait, sans solution de continuité à l’image de la translatio studii qu’il doit 
assurer, idéal de perfection qui nous rappelle le mythe du Graal et le motif de 
l’épée brisée dont subsiste la trace de la soudure, motif qui prend véritablement la 
forme d’une obsession chez les continuateurs du Perceval de Chrétien de Troyes. 
Gossuin ne se contentera pas de mentionner la construction des colonnes : leur 
édification est inséparable de leur invention après le déluge, comme le souligne 
la symétrie des deux rubriques des manuscrits (« Par quoi et comment l’en 
sauva les clergies pour le deluge », « De ceuls qui trouverent les clergies puis le 
deluge »). Mais l’encyclopédiste écarte la figure habituellement mise en avant, 
celle de Cham, et promeut Sem, le fils innocent :

Mes li premiers puis le deluge 
Qui s’entente en clergie mist
Et del retrouver s’entremist,
Si fu Sem, un des filz Noé,
Qui son cuer ot a ce voé
Et tant y usa de sa vie
Qu’il retrouva d’astrenomie 
Une partie par son sanz. (v. 5418-5425)

Fait notable, Sem semble ne retrouver qu’une partie de l’art d’astronomie : les 
colonnes n’assurent pas une transmission parfaite. Le déluge introduit bien un 
hiatus dans la translatio studii.

L’auteur de Placides et Timéo conserve la perspective optimiste de l’Image du 
monde, même si la présentation est différente :

Les anchiens peres, avant le delouve, trouverent lettres et les .vii. ars et firent 
tant par les planettes qu’il encherquerent si le monde qu’il seurent se li mondes 
feniroit jamais. Si trouverent qu’il feniroit .ii. fois, par .ii. coses : une par yaue, 
l’autre par fu, mais il ne peurent savoir par le quel ce seroit avant. Si firent en .ii. 
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mennieres escripre les .vii. ars en tele guise que jamais il ne peussent perir, pour 
ce que il savoient bien que encore aprés euls seroient gens. L’une des escriptures 
furent en fortes tieules en terre ; l’autre en grans pierres de marbre. Ainsi furent 
les .vii. ars sauvés dusques aprés le delouve, dont les retrouverent les fieuls Noé 
qui savoient lirre lettres. (§ 386)

Ici ce n’est plus le seul Sem ou le seul Cham, mais les trois fils de Noé qui sont 
associés dans cette invention des colonnes après le déluge. Toute trace d’un 
antagonisme entre les fils de Noé, tout écart entre le bon Sem et le mauvais 
Cham disparaît ; c’est toute l’humanité qui est héritière du savoir des patriarches. 
Seule compte la continuité de la translation scripturaire. Les escriptures sont en 
fait plus importantes que le support, assez vague ici : il n’est fait aucune mention 
des colonnes ; seul apparaît le matériau : brique et marbre.

Enfin, le Livre de Sidrac, tout en reprenant ce scénario et en préservant une 
vision heureuse de la translatio, affirme une nouvelle fois son originalité, preuve 
que la compilation n’est pas ressassement, mais invention et fiction :

Le roy demande : Comment fu trouvee la science aprés le deluge ?
Syderac respont : Les sages qui furent avant le deluge sorent moult bien que 
le monde se devoit perdre par yaue. Si escrirent tous les .vii. ars em pierre de 
marbre et les lessierent comme le deluge vint dessus le monde et puis se retraist. 
Jafem, fils de Noé, par la volenté de Dieu trouva les pierres et list l’escrist qui 
estoit dessus et trouva trestous les .vii. ars et les contreescrit et les usa et les 
aprist. Et en tele maniere furent sauvés les .vii. ars de qui toute science muet, et 
revindrent arrieres au monde. (qu. 912)

L’auteur ne mentionne que des pierres de marbre (le déluge de feu ou ekpurôsis 
n’est donc pas pris en compte) et c’est Japhet, ancêtre des Européens et des 
Gentils, qui est le récepteur de ce savoir, trait insolite, mais qui s’explique par le 
lignage de Sidrac : le philosophe est un descendant de Japhet. De plus, Sidrac 
précise les étapes de la réception : découverte des pierres gravées, lecture du 
message, copie (suggérée par le verbe contreescrire) des sept arts, mise en pratique 
ou usage, enfin apprentissage. Le Livre de Sidrac est aussi le seul à mentionner 
une autre fiction liée au déluge et à la translatio : au moment du déluge, Noé 
place dans l’arche les outils de fer forgés par Adam sur l’ordre de l’ange de Dieu ; 
comme si pour les arts mécaniques, les écrits des pierres de marbre ou de brique 
étaient remplacés par des outils-étalons soigneusement entreposés dans l’arche 
comme les espèces animales 25.

25	 Sidrac,	éd.	cit.,	qu.	149	:	«	Et	quant	ce	vint	au	deluge,	Noé	mist	de	ceuls	oustis	qui	furent	
forgiés	de	cel	meesmes	fer	en	l’arche,	et	de	l’un	a	l’autre	dureront	jusques	au	finement	du	
monde	».
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Cette vision optimiste et œcuménique n’est pas partagée par tous les écrivains 
de langue vernaculaire : elle est étroitement liée au projet encyclopédique. 
L’auteur de l’Ovide moralisé, qui écrit entre 1291 et 1328, rétablit pour ainsi 
dire une morale. Dans le livre I, l’auteur, conformément au récit ovidien, 
met en scène Jupiter qui foudroie les Géants et envoie le déluge sur la terre ; 
seuls Pyrrha et Deucalion échapperont à la destruction. La moralisation est 
aisée, les Géants sont une figure de Babel, Deucalion, de Noé. L’histoire de 
Noé devient ensuite le prétexte à développer le destin de ses trois fils qui 
n’ont aucun correspondant chez Ovide. L’anonyme insère ici la légende des 
colonnes en suivant le scénario hérité de Cassien par l’intermédiaire de Pierre 
Comestor. Cham, dont la première faute est de s’être moqué de la nudité de 
son père (Noé sera donc aussi l’inventeur des braies !), trouva également l’art 
d’enchantement et, dit-on, les sept arts libéraux. L’auteur se montre sur ce 
point réticent :

S’il ne les trouva toute voie,
Si trouva il art et la voie
Par quoi el furent retenues,
C’au deluge ne sont perdues […].
Cham sept pilers de marbre fist
Et sept de tuille, ou il escrist 
Les sept sciences qu’il avoit 26.

Cham n’est pas inventeur (si ce n’est de la magie), mais simple médiateur. 
Il est ensuite identifié à Zoroastre et la glose se prolonge par Nemrod, felon 
de son lignage, le constructeur de la tour de Babel. Les sept piliers (terme qui 
concurrence ici celui de colonnes) de marbre et les sept de brique ne sont qu’une 
préfigure de Babel.

L’unité du projet encyclopédique se noue autour de ce fantasme de la 
continuité : la fiction de l’invention des arts et sciences par les patriarches et 
de la transcription de ces savoirs sur des colonnes de marbre permet de mettre 
en image le postulat d’une translatio continue et fluide. Cette vision s’oppose 
au Roman de la Rose de Jean de Meun ou à l’Ovide moralisé, qui, chacun 
dans un ordre différent, proposent une image polémique et problématique 
de l’histoire des savoirs. Le savoir est pour eux lié au pouvoir, à l’avoir, il est 
intéressé, si l’on en croit Génius ; il peut aussi prendre la forme de la nigromancie 
selon l’Ovide moralisé.

26	 Ovide moralisé,	I,	v.	2399-2402	et	2405-2407,	éd.	Cornelis	de	Boer,	Amsterdam,	J.	Müller,	
1915-1938,	5	vol.,	t.	I,	p.	112.
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Mais unité ne signifie pas uniformité. Cette histoire des savoirs occupe une 
place très variable dans la construction des encyclopédies. L’Image du monde 
est de loin le texte le plus riche sur le plan métadidactique. Gossuin se montre 
véritablement fasciné par cette question de la continuité et consacre de très longs 
développements dans les premier et troisième livres de son traité à la translatio : 
Adam, les Patriarches, Sem, le fils de Noé, puis sainz Abrahanz, Platon, Aristote 
transmettent l’héritage et assurent la continuité de la translatio studii 27. À la 
différence de l’Historia scolastica de Pierre Comestor, sages de la Bible et sages 
de l’Antiquité ne sont plus en concurrence ou en parallèle (comme Jubal et 
Pythagore pour l’invention de la musique), mais en relation de contiguïté. 
Au terme de cette lignée se trouve Paris, héritière d’Athènes :

Clergie regne ore a Paris,
Ausi comme ele fist jadis 
A Athenes qui siet en Grece,
Une cité de grant noblece. (v. 943-946)

Éloge de Paris, et en filigrane de son Université, qu’il faut resituer dans le 
contexte précis de l’œuvre et qui n’est pas le simple souvenir du topos de la 
translation de la clergie : Gossuin de Metz dédicace l’Image du monde en 1246 
à Robert d’Artois, frère de Saint Louis. Ajoutons que la deuxième version de 
l’Image du Monde, de peu postérieure à la première, mais qui n’est peut-être 
pas de Gossuin, réécrit l’encyclopédie à partir de ce partage entre chapitres 
proprement didactiques et chapitres métadidactiques. Le remanieur divise son 
traité en deux, et non plus en trois livres ; une première partie fait l’histoire 
de l’origine et de la transmission de la clergie ; une seconde expose les savoirs. 
On peut noter que dans cette seconde version, la partie historique s’enrichit de 
développements fictionnels ou narratifs importants, comme une longue Vie de 
Saint Brandan ou une Vie du philosophe Secundus 28.

Le texte le moins riche est le Trésor de Brunet Latin : texte presque 
exclusivement didactique, qui ne s’interroge pas sur l’origine des savoirs, qui 
écarte tout développement fictionnel ; l’auteur procède certes dans son premier 
livre à un abrégé d’Histoire universelle d’Adam jusqu’à Manfred, mais laisse de 
côté la question de l’origine de la clergie et des vicissitudes de sa transmission ; 

27	 Image du monde,	op. cit.,	v.	5403 sq.
28	 Sur	cette	seconde	version,	voir	Chantal	Connochie-Bourgne,	«	Pourquoi	et	comment	réécrire	

une	encyclopédie	?	Deux	rédactions	de	l’Image du monde	»,	dans	Bernard	Baillaud,	Jérôme	
de	Gramont	et	Denis	Hüe	(dir.),	Discours et savoirs : encyclopédies médiévales,	Rennes,	PUR,	
1998,	p.	143-154.	Certains	ajouts	de	cette	seconde	version	ont	été	édités	par	Alfons	Hilka,	
Drei Erzählungen aus dem didaktischen Epos « L’Image du Monde	» (Brandanus – Natura – 
Secundus),	Halle,	M.	Niemeyer,	1928.
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il ne fait qu’une simple mention de l’invention de la musique par Jubal, mais 
ne dit mot sur les colonnes antédiluviennes 29.

Entre ces deux extrêmes, les deux encyclopédies dialoguées envisagent de 
manière très contrastée la fiction des origines. Dans Placides et Timéo, cette 
fiction apparaît sur un mode discontinu et sporadique dans le jeu des questions-
réponses, mais selon une perspective optimiste : la transmission se réalise sans 
hiatus, si ce n’est Babel. Le Livre de Sidrac est davantage préoccupé par la 
translatio et joue de manière plus subtile du rapport entre savoir et fiction par 
la présence d’un récit-cadre bien plus développé que dans Placides et Timéo 30. 
Mais il faut aussi prendre en compte le long préambule sur le voyage du Livre 
de Sidrac dans le bassin méditerranéen, du temps de Sidrac (847 ans après la 
mort de Noé) jusqu’au temps de l’écriture du dialogue en français en 1243 (date 
elle-même fictionnelle). La circulation fluide des savoirs et des arts qu’évoque 
Sidrac au cours du dialogue avec le roi Boctus est en quelque sorte illustrée par 
l’extraordinaire voyage du livre exposé au seuil du traité :

– le roi Boctus et le philosophe Sidrac s’entretiennent longuement ;
– le souverain fait faire de cet entretien un livre qu’il appelle Le Livre de la 

fontaine de toutes sciences ;
– le livre passe entre plusieurs mains : un Chaldéen qui veut le brûler, le roi 

Madian, le lépreux Naaman de Syrie et, après la naissance du Christ, un bon 
homme grifon, soit grec, archevêque de Sébaste ;

– de là le livre est emporté à Tolède par un clerc du nom de Demitre qui y sera 
martyrisé ; le livre y est traduit de grec en latin ;

– le roi d’Espagne en hérite, le fait traduire en arabe pour le transmettre à 
l’émir de Tunis ;

– longtemps après, Frédéric II le fait apporter de Tunis à sa cour et translater 
(en latin ?) ; le livre parvient ensuite au patriarche Aubert d’Antioche ;

– finalement, une copie est ramenée à Tolède, qui servira de modèle au 
translateur roman 31.
Circulation du livre, voyage œcuménique autour de la Méditerranée, voyage à 
travers les langues : hébreu, sarracenois, gregoys, latin…, qui annonce le destin 
futur du livre dans toutes les littératures vernaculaires de l’Europe médiévale. 
Cette question du livre est reprise dans le prologue fictionnel. La tour du roi 
Boctus ne cesse de s’écrouler et, selon les conseils d’un vieux sage, seule la venue 

29	 Brunet	Latin,	Tresor,	éd.	cit.,	p.	33	(Jubal	est	curieusement	nommé	Anon).
30	 Rappelons	l’argument	de	ce	texte	:	le	philosophe	Timéo	refuse	d’éduquer	le	fils	de	l’empereur	

fol de nature	pour	se	consacrer	à	l’éducation	de	Placides,	fils	d’un	petit	roi.
31	 Voir	Sidrac,	éd.	cit.,	Prologue,	§	4-8,	p.	1-3.	Sur	ce	prologue,	voir	Chantal	Connochie-Bourgne,	

«	La	tour	de	Boctus	le	bon	roi…	»,	art.	cit.,	et	Ernstpeter	Ruhe,	«	L’invention	d’un	prophète.	
Le Livre de Sydrac »,	dans	Richard	Trachsler	(dir.),	Moult obscures paroles. Études sur la 
prophétie médiévale,	Paris,	PUPS,	2007,	p.	65-78.
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à la cour et du philosophe Sidrac et d’un livre d’astronomie « qui fu de Noé et 
de son fis Jafem 32 » permettra la construction de la tour ; en amont du Livre de 
Sidrac, figure bien un livre du temps de Noé et de ses fils. Le livre assure le lien 
entre les temps diluviens et le présent. Et la tour à édifier est, selon les termes 
de Chantal Connochie, « métaphorique du savoir que dispense [le clerc] 33 ». 
Elle est une image du savoir à construire, du livre à écrire et à transmettre. 
Ajoutons que dans une Chronique universelle italienne de la fin du Moyen Âge, 
les patriarches n’édifient plus deux colonnes, mais deux tours – l’une de terre 
crue, l’autre de terre cuite – au sommet de deux hautes montagnes pour y mettre 
à l’abri les écrits qui relatent tous les événements qui se sont déroulés depuis la 
Création 34. Cette fiction de la tour-bibliothèque qui assure la transmission est 
à l’opposé de la tour de Babel, signe de la dispersion. La fiction du xxe siècle se 
jouera de cette opposition en opérant un rapprochement entre la bibliothèque 
et Babel ; on songe notamment au récit de Borges La Bibliothèque de Babel, dont 
se souviendra Umberto Eco dans le Nom de la Rose.

32	 Voir	Sidrac,	éd.	cit.,	p.	40,	§	8.
33	 Chantal	Connochie-Bourgne,	«	La	tour	de	Boctus	le	bon	roi…	»,	art.	cit.,	p.	176.
34	 Fiore novello	(ou	Fioreto novello del Testamento vechio e novo),	éd.	Alvise	da	Sale,	Venetia,	

1473	(BnF,	D	1613),	chap.	64.
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